
Sie ist Beratung; sie stiitzt sich nicht auf Kompetenzen, sondern auf Vertrauen. 
Sie wendet sich an den Erzieher; sie ist Appell an dessen Selbsterziehung; denn niemand 

kann den Erzieher erziehen als er selbst. 
Es geht ihr um die Erziehung des Kindes; die Gegebenheiten und deren Entfaltungs- 

mSgliehkeiten stelten fiir sie nur  Bedingungen dar, an wetche sie gebunden bleibt; das 
Eigenttiche aber, urn das es ihr geht, ist das Hineinreifen des Kindes in seine Lebens- 
aufgabe und Lebensverheii3ung. 

~dsumd 

L'orientation professionnelle est aujourd'hui un travail d'~quipe, ce qui implique 
le d~sir et le besoin de collaborer. De fait, sa t&che globale comporte des t£ches partielles 
qui sont psyehiatrique, p6diatrique, psychologique, th~rapeutique, p~dagogique, sociale et 
juridique, et ces t£ches partielles exigent des comp~tences diverses. I1 est possible, dans 
les cas simples, off ces t£ches ne se diff6rencient gu~re, qu'une seule personne les assume 
routes, ou plusieurs d'entre elles. Mais sous toutes ses fol~nes, l 'orientation professionneUe, 
telle que nous l 'avons envisagde ici, rev~t ndcessairement trois aspects: 

- elle dispense un  eonseil, qui d~coule d'Lm rapport de confiance entre celui qui 
conseilIe et eelui qui est eonseill~, et ne repose pas seutement sur ]a raise en jeu de com- 
p~tences d'ordre technique; 

- elle s'adresse ~ l'dducateu~; elle l'appelte ~ se perfectionner lui-m~me en rant  qu'~du- 
cateur, ~ s'auto-~duquer (puisque personne ne peut le faire ~ sa place); 

- elle se soucie de l'dducation de l 'enfant, elle veut, et e'est son sens propre, l 'aider 
mSrir vers ses t£ehes vitales, l 'aider ~ s'dpanouir dans sa voie la plus personnelle, 
partir de donndes de fairs et de possibilit~s ~ducatives qui ne sont jamais que des con- 
ditions n~cessaires, sans ~tre suffisantes. 

L'~clairage 
expos~ technique z 

Par J. Loeb, Gen~ve 

Les g r a n d e u r s  p h o t o m ~ t r i q u e s  son t  li~es e n t r e  elles p a r  des r a p p o r t s  tr~s 

s imples .  

N o u s  ne  d e v o n s  c e p e n d a n t  pas  pe rdre  de vue  que  r ou t e  i n d i c a t i o n  q u a n t i t a -  

r ive  sur  ]a lumi~re  est  bas5e,  £ l ' o r ig ine  sur  u n  f a c t e u r  phys io log ique  : la  facu l t5  

de vo i r  ou de pe rcevo i r  de l 'ceil h u m a i n .  I1 en rdsul te  que les g r a n d e u r s  pho to -  

m~t r iques  ne  s o n t  pas  de vdr i t ab les  g r a n d e u r s  p h y s i q u e s  et  que ce sera  f inale-  

m e n t  l ' a p p r ~ c i a t i o n  de no t r e  sens de la v i s ion  qui  res te ra  juge.  

Gontras te  de cou leurs  

N o u s  p r e n d r o n s  c o m m e  po in t  de d 6 p a r t  la  propr i6 t6  essent ie l le  de  t o u t  foyer  

l u m i n e u x :  6 m e t t r e  u n e  certaine quantitd de lumi~re, u n  certain ddbit que  n o u s  

appe l l e rons  ]lux lumineux, d6sign6 pa r  le s y m b o l e  ~ e t  mesur6  en  lumens. 

D'apr~s un exposO falt au Groupement romand d'HygiOne industrielte et de M~decine du 
travail du 24 avril 1958 
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I1 peut tr~s bien.@tre assimil~ £ un d@bit d'eau, par exemple en litres par 
seconde. Ce d~bit, quoique invariable, peut 8tre r~parti de diff6rentes mani~res : 
1 jet, une pomme d'arrosoir, la pluie, etc. De m~me, le flux d'une source peut 
6tre dmis sous forme d'un pinceau lumineux par un projecteur ou peut  6tre 
distribu~ dans tout  l'espace par une source rayonnant  librement. 

Sa distribution autour du centre dmetteur est caract~ris~e par la densitd du 
flux dmise dans chaque direction. Cette densitd en lumens par stdradian s'intitule 
Intensitd, dont l 'uni% est la bougie ou canddla. 

1 lum. 
1 cand. -- 

1 stdr. 

Lorsqu'on a a]/aire ~ un projecteur qui dmet route sa lumi6re sous forme d 'un 
pinceau plus ou moins 6troit, l 'intensit6 est tr~s dlev6e (millions de candelas). 
Si au contraire ta lumi~re est 6mise uniformement dans tout  l'espace (surface 
de la sphere 4~) l'intensit5 en routes directions sera 

4 a 12,5 

Lorsque le flux lumineux at teint  une surface, il l¥claire. 
L'dclairement E est le flux lumineux par unit6 de surface. 

1 lure. 
1 lux - -  

m 2 

Le lux est aussi l 'delairement d'une surface situ6e £ une distance de 1 m 
d'une source d 'une intensit~ de 1 cand61a. 

Dans le cas d 'un foyer ponctuet ou quasi-ponctuel, l '~clairement est inver- 
s6ment proportionne] au ear% de la distance D. 

I candelas 
E lux - -  

D 2 

L'ceil n'est impressionn6 que par la lumi~re qui at teint  la rdtine. I1 va sans 
dire que l'impression visuelle provoqu~e par une surface ~clai%e ne ddpend 
pas simplement de la lumi~re qu'elle re~oit (@lairement), mais surtout de celle 
qu'elle ~met. 

La luminance (bri!lance), symbole B e s t  la grandeur qui est £ la base des 
autres grandeurs photom~triques. Elle est la seule que l'ceil puisse appr~cier 
ou comparer. 

Une surface d'dtendue S qui dmet de la lumi~re d 'une intensit6 1 dans une 
direction normale a une luminance de 

I 
B - -  

S 
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Pour I en canddlas, S e n  cm 2, l'unitd de luminance est le stilb. Le stilb est 
utilis6 surtout pour ddcrire les brillances 6lev6es (filament des lampes ~ incan- 
descence, lampes £ d6charge, etc.). 

Pour les luminances plus modestes, les plus frdquentes (parois, plafond, 
luminaires diffusants, objets dclairds), on emploie souvent l'apostilb. 

L'apostilb est dgal £ 0,000032 stilbs. 
Cette unitd est pratique car elle permet de traduire immddiatement l'6claire- 

merit d'une surface en luminance. 
Une surface ayant  1 ~acteur de rd/lexion diHuse Q recevant un ~clairement 

EI~ x aura une luminance Bapos t = E e. 
L'e//icacitd lumineuse est un facteur ~conomique. C'est le rapport  entre le 

flux lumineux d'une source et sa consommation d'~nergie. Unit~: lumens par 
watt. 

Ex. Incand. : 10 ~ 20 Ium./w.; fluor. 40 ~ 60 lum./w., sodium 70 ~ 80 lum./w. 

Choix de 1' 6elairement 

L'6clairement devra 6tre adapt6 ~ la t~che £ accomplir. I1 ddpendra: de la 
dimension des objets, de leur teinte, de leur pouvoir de rdflexion, de teur 
relief, etc. 

Jusqu'£ un pass6 r6cent, les 6clairements 6talent adopt6s au petit  bonheur. 
Des 6tudes syst6matiques ont 6t6 entreprises depuis une vingtaine d'anndes. 

Les plus connues sont celles de Weston en Angleterre. Ses exp6riences ont 
port6 sur des milliers de sujets de tous £ges. Chaque patient repoit une carte 
sur laquelle sont imprim6s un certain hombre d'anneaux ouverts (Landolt). 
La t£che du sujet consiste £ marquer les anneaux dont la coupure occupe une 
position donnde parmi les 8 possibles. I1 existe 6videmment des cartes pour 
diffdrentes grandeurs d'anneaux et aussi teint6es de gris diff6rents, afin de faire 
varier le contraste. Les exp6riences sont faites sous divers niveaux d'dclairage. 

Tenant compte du temps utilis6 et du nombre de fautes, Weston a 6tabli 
un critdre de visibilitd qu'il nomme ((prestation ,. 

Sur la base des moyennes obtenues, il a trac6 des courbes pour chaquc 
type de carte, qui ont ~ervi de base aux comitds nationaux de la Commission 
Internationale pour les 6clairements recommandds. 

Calcul de l '6clairement 

I1 est toujours possible de calculer l'dclairement en chaque point, compte 
tenu de la rdpartition des intensitds des foyers et de leurs emplacements. On se 
contente g6ndratement du calcul de l¥clairement moyen de l'ensemble du plan 
de travail ou plan utile. 

Ce calcul est tr6s simple : Si la totalit6 du flux 6mis par les lampes atteignait 
directement le plan utile, l'dclairement serait 
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lumens 
El~x - -  S m 2 

S ~tant la superficie du plan utile en m 2. 
Nous avons vu en effet que rdclairement est le flux en lumens par m 2. 

Ce cas iddal n'est jamais rdalis6. Le luminaire, rdflecteur ou diffuseur, absorbe 
une certaine quantit~ de lumi~re qui ddpend du type d'appareil, de l'opacitd 
des parties diffusantes, de l'encrassement, etc. 

Le flux restant arrive en partie directement sur ]e plan utile, en partie 
apr~s rdflexion sur les tours et plafond. 

Le plan utile ne re~oit finalement qu'une / f a c t i o n  ~ du flux 6mis par les 
lampes. L'dclairement est alors 

E---= ~ 
S "~ 

L e  ]acteur  d ' u t i l i s a t i o n  ~ est donn6 dans des tables. I1 ddpend : 
du syst~me d'6clairage (direct, indirect, mixte, etc.); 
du type et de la qualitd du luminaire; 
des proportions du local; 
de la couleur des murs et du plafond. 

I1 peut varier de moins de 5 % pour un dclairage indirect dans des conditions 
d6favorables ~ plus de 50% pour un dclairage direct dans un local de grande 
dtendue. I1 doit tenir compte du vieillissement de rinstallation (chute de 
rendement des lampes, encrassement des luminaires et du plat!ond, etc.). 

L'influence du vieillissement sous des conditions normales d'entretien varie 
cntre 25 et 50% de l'~clairement de l'installation neuve. 

On n'utilise presque jamais plus de la moitid du flux dmis. La lumibre 
((perdue)) contre les murs et le plafond n'est cependant pas inutile, car il est 
indispensable de les illuminer si l'on veut 6viter une ambiance ddsagrdable et 
ddprimante. 

Mais il faut 1£ aussi se garder d'exagdrer. 
Des murs et un plafond uniformdment blancs ou trop clairs, fortement 

illumin6s, fatiguent la rue et donnent une impression de flottement plus parti- 
culibrement sensible dans le cas d'dclairage indirect. 

En 6clairage artificiel, une installation d'6clairage g6n6rale est rarement 
rdalisde pour des 6clairements supdrieurs £ 500 lux et cela grhce aux sources 
de lumi~re modernes (tubes fiuorescents, lampes ~ d6charge). Pour des niveaux 
plus 61evds (1000 £ 5000 lux), la consommation et l'dchauffement deviennent 
prohibitifs. 

On a alors recours ~ l'dclairage localis6 des emplacements de travail (quin- 
quets, projecteurs, lampes de table). Mais ces sources individuelles doivent 
toujours 8tre compldtdes par un dclairage gdn6ral afin d'dviter des contrastes 
de luminance exagdrds entre l'emplacement de travail et l'ambiance. 
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Eblouissement 

Lorsque apparurent au ddbut de la guerre les premiers tubes fluorescents, 
tous ceux qui se prdoccupaient alors des probl~mes d'~clairage se r6jouirent. 
En effet, la luminance de ces nouvelles sources de lumi~re ne d~passait pas 
0,3 stilbs et ce chiffre coincidait par un heureux hasard avec la  limite de non 
~blouissement qui figurait dans les recommandations du C. S. E. 

Cette brillance maximum de 0,3 stilbs, dtait obtenue jusqu'alors en en- 
tourant les lampes £ incandescence par un globe diffusant de dimensions 
suffisantes. Les nouveaux tubes allaient done pouvoir 6tre install~s nus sans 
aueun diffuseur. Les nouvelles installations ne tard~rent pas £ provoquer des 
plaintes de maux de t8te, fatigue, sans eompter tous les maux imaginaires 
possibles. 

Un examen plus approfondi montra que la brillance de 0,3 stilbes toldrable 
avee des globes de dimension limitde, ne l'~tait plus pour des sources de grande 
dtendue horizontale que sont les tubes, surtout torsqu'ils sont disposals en 
rangdes continues perpendiculairement ~ la direction du regard. 

Le public considdrait comme 6blouissant le cas d'un faisceau de phares 
d'auto regu en plein visage en pleine nuit. C'est 1£ un cas extreme qui provoque 
une sensation douloureuse et une c6cit~ momentan6e. 

I1 existe une cause plus sournoise parce qu'ignor6e de ses propres victimes. 
Elle e~t due £ la pr6sence darts le champ visuel d'une dtendue lumineuse, qu'il 
s'agisse d'une source de lumigre ou d'une surface illumin6e. Il n'existe pas pour 
le moment de d6finition pr@ise, mathdmatique de l'6blouissement. 

On peut dire eependant que i'dblouissement ddpend: 
de la luminance (brillance) de la source, de ses dimensions, de son dtendue 
apparente angulaire, du contraste avec l'entourage immddiat, de la distance 
angulaire avec la direction du regard. 

On rdduit l'6blouissement d'une source en augmentant sa surface apparente 
par l 'adjonction d 'un globe ou d'6crans diffusants. 

lV[ais lh aussi l'exagdration risque d'aboutir k l'effet inverse, l'accroissement 
de la surface apparente risquant de compenser au-del~, la diminution de bril- 
lance. 

Le cas typique, l'dclairage indirect, n'est toldrable que pour de faibles 
6clairements. Lorsque l'@lairement d6sir6 est 61ev6 (quelques centaines de lux), 
la luminance du plafond de grande dtendue occasionne une fatigue considerable. 
Ceci ind6pendamment des autres inconv~nients; tels que l'absence de reliefs et 
d'ombres portdes, impression de fiottement, at tention distraite de l 'objet prin- 
cipal et enfin consommation de courant tr~s 6levee avec son coroltaire de d6ga- 
gement de chaleur exag~r~. 

L'6blouissement est un ddfaut trop souvent sous-estimd. I1 peut, ~ lui seul, 
rdduire l'acuit6 visuelle dans une mesure insoup~onnde. Lorsque c'est lui qui 
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est en cause, il est impossible de rem6dier ~ une visibilit6 insuffisante en accrois- 
sant l'dclairement, la brillance ou l'6tendue des sources 6blouissantes augmen- 
tan t  dans la m~me mesure. I1 est alors bien pr4f6rable d'apporter rem6de en 
disposant des 6crans appropri6s prot6geant tes yeux des usagers. 

I1 existe une autre cause possible d'inconfort. Lorsque tes premiers tubes 
apparurent, tout  le monde se r6jouit de disposer enfin d'une ((lumi~re du ~our ~ 
artificielle. 

On n'a pas tard~ & remarquer que cette lumi~re tan t  attendue, 6tait loin 
d'6tre satisfaisante et l'on a salu6 avec joie l 'apparition de" tubes d'autres 
compositions spectrales tels que les tubes (~blanc-chaud,) et ((blanc,) ddlivrant 
une lumibre s'approchant davantage de celle des lampes ~ incandescence. 

Un examen plus approfondi montre que la lumibre froide des tubes ((lumi~re 
du jour ,~ n'est toldrable que pour des 6clairements dlevds, de l'ordre de grandeur 
de ceux dont on dispose de jour. Pour des 6clairements plus r6duits, une lumi6re 
plus (~ chaude ~ est mieux appr6cide. 

Kruithof a traduit  sous forme d'un graphique les rapports £ respecter entre 
les 6clairements et la tempdrature de  couleur de la lumibre. Ces courbes ne font 
que d61imiter une zone dans laquelle les dclairements et les temp6ratures de 
couleurs procurent uu sentiment agrgable. 

A dclairement insuffisant, une lumi6re froide telle la lumibre du jour parait 
pauvre et blafarde. Un exemple eu est donnd lors d'une dclipse de soleil au eours 
de laquelle ]a diminution de l'6clairement provoque un sentiment d'angoisse 
et de crainte, les objets et le paysage prenant une teinte plomb6e, sinistre. Cet 
inconv(nient ne se manifeste pas ah crdpuscute, car la baisse de luminositd est 
alors accompagnde d 'un ehangement de couleur de la lumibre qui devient de 
plus en plus rouge£tre. 

Les tubes fiuorescents sont reconnus aujourd'hui comme 6tant la source de 
lumi6re la plus appropri6e pour les 6clairages int6rieurs. Ils prdsentent par 
rapport aux autres foyers lumineux de nombreux avantages: 

Economiques (efficacit6 jusqu'k 60 lum./w.); 
spectre continu; 
source de grande 6tendue, favorisant une bonne r6partition de la lumi6re; 
brillance r6duite; 
grand choix de teintes et de compositions spectrales. 
I1 est cependant des cas oh l'emploi d'une source ponctuelle, brillante est 

bien pr6f4rable: dans rindustrie, ce sera particuli6rement le cas lorsque les 
d6tails ne peuvent 4tre pergus que par l'ombre propre ou l'ombre port6e (cou- 
ture manuelle en fil noir sur tissus noir, gravure, certains travaux d'horlogerie, 
etc.). 

Dans ces cas une lampe ~ incandescence claire ou satin6e enferm6e dans 
un r6flecteur abritant eompt6tement les yeux, procure un 6clairement de I000 
£ 2000 lux et une visibitit6 impossible ~ r6aliser avec une source diffuse. 
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L'dclairage des halles d'usines de grande hauteur  ou de chantiers extdrieurs 

me permet  g@ndralement pas un emptoi dconomique des tubes fluorescents dont  
le flux unitaire est re lat ivement  modeste.  En  outre,  la grande dtendue angulaire 

du r ayonnemen t  oceasionne une d@perdition de lumi~re eontre les parois ou 

hors de la zone ~ ~clairer. 
L 'emploi  des nouvelles lampes £ d~charge £ vapeur  de mereure ~ ballon 

fluorescent de 125, 250, 400 et 1000 w. avec des flux lumineux de 5000 ~ 50 000 

lure. pe rmet t en t  d 'obteni r  sans difficult@s des @clairements de plusieurs cen- 

taines de lux. 
Un  inconv@nient de l'dclairage par  lampes £ d~charge est l 'effet strobosco- 

pique qui fausse la vitesse apparente  et le sens de ro ta t ion  des pi~ces en mouve-  

ment .  
I1 est dfi £ la vibrat ion de la lumi~re des lampes £ d6charge ~ raison de 

100 maxima  et minima par  seconde. 
I1 est toujours  possible d'@timiner cet effet ou en tous cas de le r@duire au 

niveau de celui des lampes £ incandescence. I1 suffit pour  cela de raccorder  sur 
les 3 phases du r@seau triphasd, les 3 tubes dquipant  ehaque armature .  

A uteur : J. Loeb, ingdnieur dclairagiste, 
St@ Phi]ips S.A., 
Place de la Navigation, Gen@ve 

t~dsumg 

Le conf@rencier @num~re les diverses unit@s et grandeurs photom@triques usit@es en 
@clairagisme et leurs rapports. 

I1 expose la m@thode de l'@clairement moyen pour la d@termination du flux lumineux 
procurant l'@clairement ddsir@, compte tenu du syst@me d'@clairage adopt@, du facteur 
de r~flexion des parois et du plafond, de l'indice de forme du local. 

II indique quels sont les facteurs non chiffrables qui infiuencent la qualit@ d'un@ 
installation d'@clairage en insistant plus particuli@rement sur l'@blouissement, le choix de 
la teinte de lumi@re et l'effet stroboscopique. 

Les diverses sources de lumi~re actuetlement utitis@es darts l'industrie sont pass@es 
e n  r e v u e .  

Zusammenfassung 

Der l%edner orl~utert die verschiedenen photometrischen Einheiten und Grundgr6Ben 
der Beleuchtung und deren Verh~tltnis zueinander. 

Er erklart die Methode der mittleren Beleuchtungsst/~rke zur Ermittlung des fiir die 
gew~nschte Beleuchtungsst~rke nStigen Lichtstromes, unter Beriicksichtigung des ge- 
w/~hlten Beleuchtungssystems, des Raum-Indexes und des Reflexionsfaktors der ~V/inde 
und der Deeke. 

Er erw/~hnt die nicht in ZahIen auszudrtiekenden Faktoren, die die Qualit/~t einer 
Beleuchtungseinrichtung beeinflussen, indem er besonders auf die Blendung, die Wahl 
der Lichtfarbe und die stroboskopische Wirkung hinweist. 

AnschlieBend werden die verschiedenen, gegenw~rtig in der Industrie verwendeten 
Lichtquellen angefiihrt. 
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